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I! semble que l'attitude

quivoque d’un professeur

l'égard des étudiants de

ace noire soit cause des

broubles qui viennent

‘éclater a Sir George Wil-

Miams.

Ultra moderne, l’immeu-

#le où eurent lieu ces ma-

bifestations de violence

uit l’orgueil de McGill.

n v a tout saccagé à l’éta-

%.: ou fonctionnaient des

alculatrices électroniques

Mc grand prix. La province

Mic Québec sera appelée à
paver les dégâts qui sont

Mie l'ordre de $2 millions

He dollars.

Jamais la contestation

Etudiante n’était allée aussi

Rélloin dans notre province.

“| faut dire qu’un -élément
nouveau s’y mélait: les

& étudiants de race noire. Ils
iy ’ont rien voulu entendre

Fidel sont allés au bout du

Foi

  

  

  

secondés dans
Weurs excès par des étu-
EAiants de race blanche.

-4 Les gens de couleur, trop
Éflongtemps exploités, com-

£ mandent habituellement la
* sympathie. Dans tout ce
Egqui arrive aujourd’hui, on
FAcommence toutefois à nuan-

ae
3

{fmisération que l’on réserve
gaux classes défavorisées.
Le caractère enfantin et
éfintraitable des nègres dé-
= courage en effet les initia-
i ives que l’on veut pren-
dre, un peu partout, pour

M corriger les injustices et

M les inégalités. Il apparaît

gd que les noirs, fantasques et

merce difficile, même en-
ire eux. Voyons ce qui se

basse actuellement dans

tous ces nouveaux états dé-
colonisés d’Afrique. Une
fois le blane évincé, la pa-
gaille règne, au profit des
luttes tribales dans les-

y quelles le tempérament
fougueux des noirs cherche
l'ultime défoûlement.
Dans leurs relations avec

les blancs, les noirs mâni-
festent trop souvent et à
tout propos cette hargne
explosive qui se comptait

$ cer ce sentiment de com-

ombrageux, sont de com-

dans les émietites: Chatffés

Jes noirs et le
Kir George Williams College

a blanc par la propagande
subversive de Moscou et de
Pékin et ce, depuis quel-

ques décennies, ils sont de-
venus les initiateurs et

les champions de la contes-
tation universelle.

Avec l'hécatombe de
l’université McGill, c’est la

première fois que le pro-

blème noir éclate chez

nous. Que les gens de cou-
leur s’estiment supérieurs

aux blancs, que bon nom-
bre d’entre eux prennent

maintenant des airs de
grands seigneurs auxquels

tout est dû, cela devient

patent un peu partout dans
cette Amérique qu’ils rê-
vent de dominer au tour-
nant du siècle.

Il faudra prendre les
moyens de contenir cette

furie, tout en se gardant
bien de la provoquer. Nous
comprenons la sévérité de
la justice québécoise à l’en-

droit de ces émeutiers au
sang trop oxygéné.

C. M.

A OTTAWA: un dialogue de sourds

LENDEMAINS DE CONFERENCE
Nous en sommes la! Il

faut retaper la constitution
canadienne qui date de 1867
et qui ne répond plus aux

besoins actuels du Canada
français et même du Cona-
da anglais, puisque ce der-
nier n'est pas plus satisfait

de lo répartition de l'assiet-
te fiscale que le Québec et
se plaint de l’unitarisme
d'Ottawa et de la confusion
qui règne sur le plan des ju-
ridictions réelles.

Dans ses allocutions télé-

visées, le maire Jean Dra-
peau de Montréal a dit en
substance qu‘un gouverne-
ment central qui veut uni-
fier sans unir, et qui fait

des provinces des mendian-
tes, et des villes, des qué-
teuses, c’est un gouverne-
ment qui risque l'éclate-
ment du Conado. Aux con-
férences fédérales-provinci-
ales on devra donc s'effor-
cer de metter ordre ou rôle
respectif des provinces et du
gouvernement central, dans

 

LE CINEMA
Quelle tristesse de voir les

annonces de nos cinémas,
qui invitent une population
chrétienne à aller contem-

pler des films qui exaltent
l'impureté, la prostitution,

l‘odultère, Je meurtre, la

violence, le banditisme,

toutes sortes de crimes !

Après cela, on sera surpris

de la multiplication de ces
crimes dans notre société...

Les gérants des cinémas

prétendent que c'est seule-

ment en exploitant cette

pourriture qu'ils peuvent

financer leur industrie. Voi-

ci deux preuves du contrai-

re: le succès extraordinai-'

re des films sur la famille

Von Trapp et de ceux de

Walt Disney, par exemple.

son dernier: ‘Le livre de la

jungle’’, qui ont tenu l‘affi-

che dans toutes les capita-

les pendant des semaines.

A ce sujet, André Fros-

sard vient d'écrire dans:LE

FIGARO de Paris, les ré-

flëRidhs suivantes: '‘Siros

SCANDALEUX
cinéastes (je parle de ceux
qui tiennent le haut du pa-
vé et le bas de l'échelle des
valeurs) avaient du godt
pour le succès, le triomphe
du film de Walt Disney ‘eur
donnerait à réfléchir. Mois
ce serait bien mal les con-
naître que de les croire sen-

sibles aux avantages de la
réussite. S'ils tournent in-
lossablement des films de
cauchemar sur le sado-mo-
sochisme, la nécrophilie, le
vampirisme, l’onanisme, la
bestialité, le délire érotique,
la dépravation sexuelle, la
traite des blanches, l’obses-
sion libidineuse etl’assassi-
nat sous toutes ses formes,
c'est uniquement et exclu-
sivement pour I‘amour de
l'art (2).

‘ils rebutent :le public,

écoeurentles enfants, dé-
goûtent les parents, ils vi-
dent les salles et ruinent

““Jeurs commarditaires.. Cela
n’a pour eux aucune impor-

‘tafice: ilspeFséverént.”

I'esprit de I'Acte de |'Amé-
rique du Nord britannique.

Certains premiers minis-
tres de "Ouest du pays, dont
M. Walter Weir, du Mani-
toba, ont insisté pour que
l’ordre des priorités de dis-
cussions à la conférence fé-
dérale-provinciale de ces
derniers jours , comporte

d'abord des pourparlers sur
les questions fiscales et éco-
nomiques.

Si l’on tient compte des
besoins du Québec, M. Weir
n’a pas tellement tort, puis-
que la culture française au
Québec et même dans les
autres provinces où se trou-
vent des groupes français

qu'il ne convient pas de
laisser dépérir, a besoin de
l’injection de capitaux.

On l'a vu récemment,
certaines provinces du Ca-
na anglais ont rejeté l’idée

de répandre le biculturalis-
me parce que cela leur coû-

terait trop cher.

Certes, il est indécent de
songer que l’on parle d'ar-

gent quand il s'agit d'assu-

rer la survivance des Cana-
diens français et des autres
francophones du pays. Si la
survivance française au Ca-
nada nécessite des sous,
qu'on les les produise, car la
demande d'une =nouvelle
constitution, surtout exigée
par le bloc français du Qué-
bec, ne provient pas d'un
besoin urgent d'établir, dans
les textes, ce qui a toujours

existé dans les faits au Qué-
bec et qui se réalise pénible-
ment dans le reste du poys,
soit l‘égalité des deux cul-
tures principales et fonda-
trices... Des millions de

dollars, on en a dépensé

-pour toutes sortes de cause

au Canada. Alors qu’on ne
lésine pas maintenant, en
certains milieux, pour assu-
rer. la survie frangaise dans
tout le pays, pour peù qu'on
soit sincère et qu’on veuille
vraiment -que deux peuples
vivent en harmonie ici, à
moins que l'on prétende que
cela est impossible.

Si on en arrive à cette
conclusion;par ignorance de -

l'histoire et des besoins ré-
els du Canada, eh, bien, on
donnera alors la lumière
verte à ceux qui veulent dé-
tacher le Québec du reste du
Canada. En matière de
meilleure répartition fiscale
c'est le Québec, par ses clo-
léances, qui a montré le
chemin. Les autres provin-
ces veuillent s'asseoir à la
table de négociations pour
refondre la constitution, une

fois que l'argent sera mieux
réparti entre le fédéral et

les provinces.
N‘oublions jamais qu'Ot-

tawa a été créé par les nro-

‘vinces, pour le bien du pays

tout entier et aussi celui des

provinces. || ne faut pas

que ce rôle soit renversé.

Autrement, les provinces fe-

ront cavalier seul, le Québec

en tête. || faut aussi éviter

que pour s'opposer à la re-

connaissance des deux cul-

tures, certains éléments

tentent de balkaniser le

pays en prétendant que tou-

tes les cultures amenées par

voie d‘immigration, doivent

avoir des droits égaux.

Si jamais on refondait la

constitution canadienne, il

faudrait probablement - le

faire de fond en comble,

mais pas en donnant plus de

pouvoirs à Ottawa. En lui

en enlevant plutôt…

La forte centralisation a

toujours desservi les provin-

ces...
Au moment où j'écris ces

lignes la conférence fédé-

rale-provinciale vient de se

terminer dans une certaine .

confusion, chacun parlant

un langage que l'autre ne

veut entendre. Etont don-
né qu’on n’a pas les mémes
définitions selon que l’on est
d'un camp où d’un outre, et

je crains bien que ce ne soit
que l’on ignore les nuances,

encore qu‘un dialogue de
sourds. Le Canada pays u-
ni? Pas pour demain. Met-
tons qu’une société nouvelle
est ici en gestation.

La vie des nations ne

. pouvant se mesurer à celle
des individus, les individds
doivent être “patients, très
patients! Maurice HUOT
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INFORMATION LAROUSSE

IL Y A 300 ANS MOURAIT REMBRANDT
Le génie de Rembrandt

a longtemps représenté

seul la peinture hollandai-

se, avant que Vermeer ne

fût remis à sa vraie place,

commecelui de Rubens re-

présente celui de la Flan-

dre.

Né à Leyde, on trouve

Rembrandt en 1624 élève

de Lastman à Amsterdam,

où il se fixe en 1632 et exé-

cute la Leçon d’anatomie

du professeur Tulp. Par

rapport aux premières oeu-

vres, marquées par les for-

mules italianisantes, celle-

ci indique un net progrès

vers la simplicité du mé-

tier, le sérieux de l'expres-
sion, et elle lui attire le

succès.

Marié en 1634, il connaît

jusqu’à la mort de sa fem-
me, en 1642, une période
des plus brillantes, vend
ses tableaux à haut prix,

collectionne avec passion
les oeuvres d'art. Les traces
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de ce bonheur se retrou-

vent dans les autoportraits

assez avantageux. Mais il

approfondit cependant sa

conception du clair-obscur

et le Philosophe en médi-
tation (Louvre) par sa spi-
ritualité recueillie prélude
aux chefs-d’oeuvre de la

maturité. La Ronde de nuit
(1642. Amsterdam) clôt

cette période; dans le pon-

cif du tableau de compa-
gnie. elle révèle lorigina-

lité foncière de Rembrandt,

exprimée par la composi-
tion mouvementée, l’inten-
sité des contrastes de va-
leurs, la profonde saveur de

la couleur. Le tableau sur-

prit, sans entraîner tout de

suite la défaveur dont on

l’a rendu responsable.

Les difficultés matériel-

les allaient bientôt surgir.
Entrée chez Rembrandt
pour s'occuper de son fils
Titus (né en 1641), Hen-
drickje Stoffels devint sa
maîtresse, et cette liaison,

dans une ville d’un purita-
nisme rigide, lui attira une

vive réprobation.

L'expression d’une poi-
gnante vérité, au moyen

des sourdes rutilences de la

matière, caractérise désor-
mais l'oeuvre de Rem-

brandt. Les Pélerins d’Em-

maiis, Bethsabée et le Por-
trait d’Hendrickje Stoffels

(Louvre) sont encore tenus

dans une gamme réduite,

 

LA LAURENTIENNE
COMPAGNIE MUTUELLE D'ASSURANCE

Roland Paillé, gérant

Division des Trois-Rivières

1185, rue Hart Trois-Rivières Tél. 375-3115

 

    

   

  

Programmes

une lumière égale, aux ra-

res empâtements. Mais

Homme au casque d’or

(Berlin), le Boeuf écorché

(1655, Louvre), aussi diffé-

rents soient-ils, réalisent

tous deux une paradoxale

synthèse entre l'ostenta-

tion et la prégnante certitu-

de d’un au-delà de l'image.

Le Portrait de Jan Six

(Amsterdam) est davanta-

ge construit dans la couleur

«claire et par une touche

fragmentée, assez rare chez

Rembrandt et qui évoque

celle de Hals, avec des ac-

cents plus profonds. Le

dernier des grands portraits

collectifs, les Syndics des

drapiers (1662 Amster-

dam), fait la somme des

récentes années; toute tra-

ce de brio, encore sensible

dans La Ronde de nuit, a

disparu pour laisser libre

le jeu des grands contras-

tes: rouge, blanc et noir.

Hendrickje est morte en

1662; Titus va disparaitre a
son tour en 1668. Les oeu-
vres ultimes de Rembrandt
sont des autoportraits,

d’une vie immédiate et
néanmoins transfigurée
(Londres, Louvre, Colo-

gne), la Fiancée juive

est un poème unique au
monde: de ce brasier in-
candescent — dont la ma-

tière épaisse, triturée est

plaquée au couteau — éma-

ne une singulière sérénité.
Les prestiges de la peintu-

re. Rembrandt les a portés
à leur plus haut degré pour
finalement les résoudre, su-
prême humilité, dans un

dernier hommage à l’im-
mémoriale tendresse hu-

maine. (Extrait du tome 3

de l'ENCYCLOPEDIE GE-
NERALE LAROUSSE, qui
vient de paraître.)

 

Don de quatre peinturesk
au musée de Québec |
QUEBEC, — Le Musée du

Québec a reçu quatre toiles du

juge Marc Lacoste et de sa fa-

mille.

Ces peintures sont des por-

traits de membres de la famille

Lacoste et Beaubien: Sir

Alexandre Lacoste par J.-C.

Franchère; sa femme, née Ma-

rie-Louise …Globensky, par

Charles Maillard qui a peint

également le portrait de Mme

Louis Beaubien, née Suzanne

Loretta Stuart: enfin, l’honora-

ble Louis Lacoste peint par

Georges Delfosse.

Ces toiles vont s'ajouter à la

collection de peintures tradi-

tionnelles du musée. Elles

complètent très heureusement

une période importante de

l’évolution de la peinture au

Québec.

Le don du juge Lacoste vient

enrichir le patrimoine culturel

du Québec à l'instar d’autres

donations qui ont été faites ré-

cemment au Musée du Que
aux Archives et 3 Ia Biblio Ji
que nationale, :
e
e
n
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"M Un journaliste du Devoir a
|Muit une rapide enquête au-
Pres de directeurs de salles

|We cinéma du grand Montréal
‘Dour trouver les raisons qui
Mont que les salles obscures
‘Me sont pas aussi remplies

L Bue déja. Il cite des facteurs
Economiques, l'électisme des
Minéphiles modernes qui se-

'Æaient de plus en plus diffici-
Me dans leur choix des specta-

. &les, de la grande diversité
W'intérêts de la population
l'une grande ville, etc, etc.

"8 Cependant, le journaliste
Qu Devoir n'a pas mentionné
Auue peut-être, les cinéphiles
Bont écoeurés des films amo-
fraux ou immoraux qui encom-

L'on se plait à dire dans le
bon peuple que tous sont é-
gaux devant la mort et que

  
lparation pour les inégalités
de condition si patentes pour
le reste. Admettons que l'on
soit tous égaux devant la mort
en ce sens qu'en dépit de
l'argent, de la position socia-
le, quand l'heure fatidique a
sonné, nous sortons tous de
cette vie entre deux planches
quoique les planches puissent
être différentes et que l'appa-
rat des funérailles n'est pas le
même pour les pauvres que
pour les riches. Cependant,
si la mort s'attaque sans pré-
férence aux pauvres comme
aux possédants,il n'en est pas
de même dans la maladie.
Les puissants et les riches

n'acceptent pas la maladie a-
vec la simplicitédes pauvres.

# Ainsi un homme puissant at-il
quelque malaise, une grippe
par exemple, il ne ménage
Etats-Unis est indiqué.
Le pauvre, où même l'hom-

me de la rue, passe ses mala-
rien pour s’en. remettre. Il
consulte les meilleurs méde-

L'ondit :que les comparai-
sons sont souvent boiteuses,
mais elles aident tout de mê-
me à comprendre, ainsi Willie
Chevalier dans le magazine

des Anglo-Canadiens, de ren-

cela constitue une sorte de,ré-_dans les pays du Sud.

. Se.

“Sept-Jours”, parle au profit

brent les écrans, de cet érotis-
me monté en épingle dans
les studios, de cet érotisme
artificiel qui chauffe à blanc
la sensibilité et les instincts
des spectateurs. C'est sans
doute une des causes de la
désertion des salles obscures.

Et puis, qu'on nous fiche la
paix avec la toute-puissance
du cinéma. Il y a d'autre
chose à faire dans la vie que
d'aller au cinéma, où la plu-
part du temps on s'abrutit en
payant fort chers. Et puis,
pourquoi ne pas dire que la
télévision par sa grande va-
riété de spectacles suffit à
combler le plus assoiffé d'i-
mages... et encore là, que de
déchets.

DEVANT LA MORT ET LA MALADIE

cins, prend des soins extraor-
dinaires, et va faire grâce à
ses gros sous convalescence

es S'il
s'agit d'une maladie plus
grave, les soins sont encore
décuplés. Seuls des grands
spécialistes de l'étranger peu-
vent y voirclair, et un séjour
dans une clinique huppée des
dies avec les soins de tout le
monde. Il s'en tire souvent
aussi bien que celui qui a mis
tout en branle pour s'entourer
des soins les plus minutieux.
Quand je vous dis que l'éga-
lité entre les hommes c'est u-
ne douce illusion! Sur le plan
spirituel, c'est la même cho-

Combien de nos grands
hommes ou simplement de
nos hommes cossus faisaient
appel jadis à Monseigneur
pour leur donner l'absolution
à l'heure de l'agonie, ce qu'un
simple prêtre aurait pu faire
aussi bien. Certaines scènes
qui frisaient la loufoquerie
pourraient être évoquéesici
quand à certaines fins pom-
peuses d'hommes puissants
durant leur vie. Il serait cru-

el d'insister.

SIMPLE COMPARAISON
‘verser pour une minutela si-

 tuation afin de mieux com-
prendre comme les Cana-
diens français peuvent se sen-
tir envers la France.

Mettons, dit en substance
Chevalier, que ce soit*60,000

Anglais qui aient été aban-
donnés le long du Saint-Lau-
rent en 1760, comment réagi-
raient-ils envers la mère-pa-
trie si elle parvenait mainte-
nant à se rapprocher d'eux ?
Ces Anglo-Canadiens ne réa-
giraient-ils pas en tous points

SUR FRANCOIS BACON
Je discutais l'autre jour a-

vec un jeune philosophe des
concepts philosophiques de
François Bacon. Je rappelais
a mon jeune interlocuteur le
jugement du professeur D.
Barbedette sur François Ba-
con. Le voici... "Quant & sa
philosophieelle est à peu près
nulle; métaphysique incom-
prise, pauvre psychologie,
théodicée insignifiante, mora-
le utilitaire et matérialiste.
Pourquoi donc, inconnu de
son temps comme savant, à
peine cité par les philosophes
de ce siècle, a-t-il été appelé
par Voltaire le père de la phi-
losophie moderne? Parce
que, continue Barbedette, Ba-
con est un libre penseur a-
vant la lettre et que la philo-
sophie moderne est impré-
gnée de son esprit. Mépris de
la tradition et de l'autorité, sé-
paration de la philosophie
d'avec la théologie, rejet de la
métaphysique du nombre des
sciences, l'existence de Dieu
présentée comme une hypo-
thèse, la morale comme une
philanthrope et l'aumône com-
me une injure, tout cela est
bien moderne et tout cela se
trouve dans Bacon, comme
aussi dans les tendances de

ÉÉSEES] ua ws  

comme les Canadiens fran-
çais? Comment alors le Ca-
nada anglais peut-il repro-
cher au Canada français de
se rapprocher de la France?
Commequoiil faut toujours se
placer dansles bottes des au-
tres pour juger objectivement.

a

la Renaissance. Bacon, qui
les résume en lui, s'en. fait
le héraut; il annonce avec é-
clat la banqueroute de tout le
passé et pour l'avenir un âge
d'or… Bacon n'est pas un
philosophe”.

Mon jeuneinterlocuteur qui
n'a pas séché dans les ma-
nuels des philosophes 'croy-
ants rejeta d'emblée ce juge-
ment et même fit montre de
nervosité et de colère. Je
conclus ce bref entretien en
faisant remarquer à ce jeune,
son fanatisme, la peur qu'il a-
vait d'être déranger dans ses
croyances philosophiques par
des auteurs respectables et
cela me fit songer ‘aux paro-
les de Jules Lemaitre qui.di-
sait dans ses Contemporains:
“Nous croyons toujours un
peu ce que nous aurions inté-
rét ou plaisir & croire”....

Trop de nos jeunes étu-
diants ne sont les produits que
de quelques livres écrits par
des égarés, et qui ne veulent
souffrir aucune contradiction
des conceptions fausses qu'ils
ont absorbées avec le con-
cours de petits-maîtres. Ils
prouvent ainsi leur mauvaise
foi ou leur candeur.

UNE BONNE PAROLE A DISCUTER

Un savant soviétique, le pé-
didtre Georgi Speransky, écrit
dans un numéro de La Gazet-
te Littéraire, de Moscou, que
la vraie moralité "réside non
dans la crainte de quelque
punition, mais dans une idée
globale et profonde de devoir
et c'est le premier des devoirs
que celui qui nous fait traiter
l'autre avec respect, peu im-
porte qui il est: épouse, en-
fant,ami ou subordonné... No-
tre espoir est que la généra-
ton montante soit bienveil-
lante. et dotée de conscience
morale, et ce, non sous la
contrainte”. Cet extrait d'un
article qui, par ailleurs, est
fort discutable du point de
vue catholique, prouve tout
demême qu'en URSS;il y-a

des êtres profondément hu-
mains qui cherchent la vérité
et la trouveront par leurs ex-
cellentes dispositions de
coeur.
Cependant, M. Speransky

devrait savoir que, pour la
masse des gens, la menace
de punitions pour la mauvai-
se conduite et de récompen-
ses pour la bonne conduite,
tient compte de la faiblesse
humaine. La vérité est. que
des êtres d'élite peuvent agir
sans le secours de ces réali-
tés, mais si le Créateur a cru
bon de laisser entrevoir npu-
nitions et récompenses, Îl sa-
vait ce qu'’Îl faisait, connais-
sant parfaitement sa créatu-
re et tenant comptede la bles-
suredu*péché”"originel.‘
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Remédes de bora
ou médecine populaire

par Normand Lafleur

ii fut un temps où il n’était pas nécessaire de sortir du bois

pour se faire soigner sinon guérir. Au cours de mes recherches

sur la vie traditionnelle des coureurs de bois dans les régions de

Charlevoix et de la Mauricie, j'ai été frappé par la grande diver-

sité de plantes médicinales employées par ces “hommes à pied”.

L‘écorce, la racine, ou la feuille des plantes sauvages pos-

sèdent une ou plusieurs vertus médicinales. Par exemple, on se

sert du sang de dragon pour guérir l'asthme, les maladies de foie,

les ulcères d'estomac et même pour faire avorter une femme. En

désespoir de cause, on avait recours non seulement aux plantes

médicinales, mais à tout ce qui tombait sous la main: urine, poux,

crotte de mouton, nid de guépe.

N‘étant pas botaniste ni médecin, je n'ai pas la prétention

de présenter ici une étude de botanique ni de juger de la valeur

scientifique de ces remèdes. Cette cueillette de recettes m’inté-

resse uniquement au point de vue de la tradition orale.

Pour demeurer objectif, je donnerai les recettes telles que je

les ai recueillies et dans la “parlure’’ même des informateurs; la

saveur du langage ajoutant au pittoresque de cette médecine.

Madame E. M. Thompson, de La Tuque est une métisse, des-

cendante de la tribu des Cris. Agée de soixante-dix-sept ans, elle

est née à La Tuque et y a passé sa vie. Lors de notre première

rencontre, elle me déclarait: ‘’Si vous étiez venu il y a trente ans,

je ne vous aurais rien donné mais aujourd’hui, je suis vieille, et

ça me fait plaisir de vous parler des secrets que j'ai appris de ma

mère.’

Quant à Monsieur et Madame Eugène Simard, ils sont de St-
Urbain, comté de Charlevoix. Coureur de bois, fils de coureur de
bois, Eugène parle avec ses mains et son épouse en fait autant.
Merveilleux hommes qui peuvent reconnaître leurs pays à son

odeur.

Pour classer les renseignements obtenus, j'ai voulu respecter
la date de cueillette et c'est ainsi que je les donne ci-après:

CHARLEVOIX
MAL DE DENT
‘Vous êtes pris bi‘n serré dans le bois. Comme on dit, t'es pris ou
large, t'es sour la tente p'is i’ te prends un mal de dent subitement.
Si t'as eu soin de frapper un’ épinette que le tonnerre est tombé
dedons p'is qu'il l'a tout fendillé de la tête au pied, de a à z, vous
récupérez de ces petites lames de bois. Si vous posez ce petit mor-
ceau de bois-là sur votre dent malade, c'est merveilleux. Vous
avez de l'électricité là-dedans p‘is ce courant électrique a pétrifié
ce morceau de bois-là et p'is il est resté surchargé d'électricité.
Alors vous pouvez le poser sur votre dent avec un petit peu de con-
fiance. Le mal de dent vous passe immédiatement. C’est pas
croyable, hein?”

‘PLAIE AVEC PUS

‘Si vous avez une plaie quiest à l’état d'enflammation, la gomme
de sopin est marveilleuse à condition que vous la faites flamber.
Vous allez prendre votre couteau de poche p’is vous allez prendre
de la gomme, une vessie de gomme. Vous prenez une allumette
p'is vous la faites chauffer en autant que vous l’avez faite flamber
parce que à l'état naturel, elle est peut-être trop forte. Et p'is
vous allez vous graisser la plaie avec ça pour pas qu'‘i’ pénètre
d'eau. Faut pas vous en mettiez trop parce que ça guérit trop
vite. ça guérit le dessus trop vite et p'is le dedans guérit pas. Mais
naturellement, si vous n'avez pas la chair vénimeuse,le remède est
excellent. l’a jamais eu un médecin qui a été capable de trouver
un onguent pour remplacer la gomme de sapin que vous puisez

= ’après l'arbre, que vous flambez et que vous graissez. votre plaie
avec ça.”

MAL 'D'OREILLE
1? >. *

| ;Si vous avez vraiment mal aux oreilles et si.quelqu‘un fume du
: vrai tabac fort, vous pouvez envoyer des bouffées de boucane dans.
l'oreille en respectant toujours de vous boucher l‘oreille à toutes les ‘

Se
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bouffées. C’est ce qui vous réchauffe le tympan de l'oreille, cause
un bien immédiatement aussi.”

MANQUE D'APPETIT

‘’Du bon rognon de castor, du tondreux, pas le huileux. Vous lois-
sez sécher p'is quand i’ est bi’n sec, vous le mettez dans un petit
gin. Si vous goûtiez à ça, vous vous en passeriez plus.’

ARTIQUAIRE (URTICAIRE)

‘’Moé, je vous enseignerais un remède contre l’artiquaire. C'est
la fameuse maladie, i’ a aucun médecin qui a été capable de trou-
ver le remède. J'ai vu mon ami Boudreau, la face enflée grosse
comme ço, l‘ était plus reconnaissable, c'était un noyé. Savez-
vous ce que c'est que le remède de l’artiquaire? — Mi‘en simple,
le plus simple de toute; l’ m'a strictement défendu de vous le dire.
Moé, m‘a vous le dire à soir. Vous prenez la racine de rhubarde
du diable, ce qu’on appelle de la grapette. Vous déterrez sa ra-
cine qui peut avoir, mon Dieu, peut-être deux pieds de long. Vous
la faite sècher p’is quand cette grosse racine-là, la maître racine
est déterrée et séchée, vous en couper un bout p'is vous l’ébouillon-
tez comme une tisane p'is vous en prenez trois petits verres à vin
par jour pendant trois jours p'is je vous garantis que l‘artiquaire,
vous n‘entendrez plus jamais parler de votre vie. P’is, i’ a pas un
médecin qui est capable de vous le dire p'is i’ vont vous traiter
pour des milliers de dollars sans vous le dire. Prenez ça, vous allez
guérir.”

PRESSION

‘La racine du buis bouillie, bin bon pour la pression.‘

LE TOMBAGE D'EAU

“Quelqu’un qui va glisser en hiver ou qui va se coucher sur la
neige puis finalement un bon coup, i‘ paralyse de la vessie. Son
conduit enfle p'is bloque, comprenez-vous l’idée? — C'est le con-
duit vessical à la verge, comme vous voudrez là, qui bloque ce
bout-là. C'est des cataploasmes de graines de lin bouillie. Vous
appliquez ça sur le ventre. Dix minutes après, ça tombe de l’eau
p'is ça désenfle p’is vous avez votre affaire.‘’

MENINGITE

‘C’est de la graisse de belle puante, c’est la graisse des intestins.
Une cuillerée à thé de cette graisse-là chauffée avec une moitié
de palette de contre, p'is vous frottez les nerfs du cou parce que
ia méningite, c’est les nerfs qui se retrécissent à l’épine dorsale.‘

JAUNISSE

4 . . . - ° P ?Faire avaler trois poux humains dans une cuillerée à thé de lait;
i” faut pas qu'i soient morts. Le remède est très efficace parcequ' mangent le germe de lo jaunisse.‘’

COQUELUCHE

“0n
* 8

îprend un morceau de peau de lièvre, on en mets un petit
’ .morceau sur l‘’estomac et un petit morceau dans le dos, comme un

scapulaire.‘’

HERNIE

“J ‘oi été rendre visite à une dame que son bébéétait crevé depuisqu'i éfait au monde. P'is a montrait son bébé au docteur p'is ledocteur enseignait l'opération. J'‘oi dit: Tu vas prendre une petiteplaque de plomb léger, à la grandeur d'une pièce française quevous battez comme une feuille de papier. Et de préférence, si vouspouvez trouver à ce moment-là de la laine de mouton noir paslavée, que vous tondez sur le dos du mouton, pour pas que la grais-se soit partie, pourque cette laine-là qui est graisseuse soit natu-retle. ous a toillez 9 peu près la grandeur de la plaque p’isyous | re plaque de plomb par-dessus p’is vous bandez.u époses ça sur le nombril p'is l'enfant dans l’espace de qua-rante jours, son nombril était normal parce que c'est la groissequi se dépose là qui se à cesdado: qui donne accès à la peau et qui. fait«guérir par

MAL DE REINS

‘’Ebouillanter des ipetites bra : a 4. ,
ont eu descerises,‘ nches de cerises, les branches qui

CLOUS

1, A

son écrase de la rosine, mélan ée a - Jeuf ‘Vous faites comme un’ emplêtre.we wide Peaufonc
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NAUSEE , MAURICIE

‘Avec les fleurs du précieux-sang, on fa’ une infusion p‘is on boit

ça comme du thé. Faut pas que ça bouille plus que vingt minu-
ies p'is à la petite chaleur après ça. Faut laisser trois heures à
la petite chaleur.”

MENSTRUATIONS CONTINUELLES
‘Une personne qui a des menstruations continuelles, on lui donne
de l'écorce de pruche rouge. On fait bouillir ça un petit peu pis
quand l'eau est bi’n rouge, une petite gorgée de temps en temps.
J'ai sauvé des femmes de l'opération avec ça, c'est merveilleux.‘

DIABETE ET DIFFICULTES URINAIRES

“Vous prenez le coton et les racines de la téte de lion, pas les
feuilles et vous faites infuser. C'est un verre à vin quatre fois
par jour pour toutes les tisanes quand elles sont naturelles. Mais
j‘e nai qui sont concetntrées.  Concentrées, c'est une cueillère à
soupe avec un verre à vin d‘eauê. C'est la prescription.‘’

MENINGITE ,

‘’L'immortelle blanche est bonne pour la méningite. J'ai déjà
sauvé des enfants mourañts de la méningite. Je leur fais boire
l'eau et j‘attache les fleurs et les feuilles tout le tour de la tête.
Vous êtes certain que l'enfant va dormir et à son réveil, il sera
bien.”

DIABETE

“La branche de bleuet est bonne pour les diabétiques. On se sert
des feuilles. Je suis pas supposé soigner les diabétiques mais je
leur dis: Prenez-ça, ça va vous aider, une bonne poignée de bran-
ches de bleuet, de l'écorce d’orme noire p'is la caboche du vinai-
grier. Pis’ a des diabétiques qui n’ont plus fait de sucre. Mais
faut faire attention pour pas couper le sucre trop vite parce qu'il
peut faire un coma.”

MALADIES VENERIENNES

“La fugère mâle, ça c'est l’arbre le plus merveilleux qui est dans
le bois. C’est bon pour ‘’cleaner’ les sangs et les reins. Les
gars de bois qui étaient mal emmanchés venaient voir une vieille
indienne au bas de la côte icitte à la Tuque. Un jour, un bon
vieux de la compagnie Bob Grant était plus capable de travailler.
On lui donne une "job" pour avoir soin des chevaux en pacage.
I” était plus capable de porter ses culottes, i’ portait une jupe. La
bonne femme a dit: j'm‘a vous soigner, moé, monsieur. A toute
ies semaines, elle alla’ y porter une pochetée de bouteille d’eau
de fugère mâle. Pis à l’automne, i’ est retourner bûcher.‘

CANCER ET AUTRES MALADIES

‘Vous écrasez de l'écaille d'huître grillée et vous guérissez pres-
que tout avec ça. J'ai soignée une femme qui avait un cancer au
sein. Avec des cataplasmes d’huîtres grillées, elle est revenue.”

DESCENTE DE LA MATRICE

“Pour une femme qui souffre de la descente de la matrice, vous
mettez sur son nombril une crêpe chaude ou une soucoupe chaude
avec de l‘oignon, du poivre, de l'alcool. Ça reste collé vingt-qua-
tre heures, ga tire et ça remonte la matrice.”

CANCERS : -

“Le talon saint, i’ a une tache sur cette herbe-là, sur la feuille.
Notre-Seigneur a pilé sur cette arbre-là en allant a la crucifixion.
I’ a dit: “Ramassez-¢a, ça sera utile.” C'est supposé être bon
pour les cancers, mais je Iai jamais utilisé parce que j'ai pas le
droit de soigner les cancers. Ils sont censés faire une tisane avec

l‘eau des bourgeons.‘

Et la liste pourrait s’allonger. Je m'en voudrais en terminont
de ne pas laisser la parole à Eugène. L'histoire qu’il veut nous

raconter est une ‘histoire vécue‘’ qui illustre bien la débrouillar-

dise du forestier aux prises avec la nature:

"l’a de ça une trentaine d‘années. On avait été hiverné avec mon

frére à Stoneham. On était campé au petit lac Sotoruski. Fa”

qu’un bon jour, i’ avait un ‘’jobbeur’’ qu'était monté là avec qua-
tre chevaux et p'is qu'était ‘’foreman’’ naturellement, un nommé
Joseph Vandal. Un grand(s) homme mince et p'is on l’appela’
nous autres Joseph les grand’s oreilles parce qu’i’ avaitde grandes
oreilles qui retombaient- ,

On avait eu uné période.de froid. Un bon jour, i’ s’entregèle

les--deuxma ‘ arri hp -p'is çà’dégèle c't'affaire-làesdeux-mains. |’ arrive au camp -p'is ça’dégèle c't'c
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p‘is avait du mauvais sang probablement. Le pus de son mauvais
sang p'is l’entregelage de ses mains ça s'était toute (e) ramassé
dans le bout de ses doigts. Ça pouvait pas sortir, ça aboutissait
sour les ongles où la peau est très mince. P'is là, i’ était rendu si
vous voulez avec presque des têtes de marteau. Cet homme-là,

ça faisait deux nuits qu'i’ criait aux hommes (on était une soixan-
taine dans le camp) : ‘Prenez la hache p'is venez me couper les
deux poignets.‘

Le jobber, M. Tremblay, dit au type qui était à la boutique:
“Tu vas préparer un traîneau avec un matelas p‘is on va le des-
cendre. On va envoyer Simard le reconduire à l’hôpital.” Mais,
pensez bi’n un peu, M. Lafleur, que quand on a affaire à un ma-
lade qui crie comme un pendu p'is qui dort p’us, p'is qui se com-
prend p'us p‘is qui sait p'us où aller: quand faut faire deux étapes
avant de prendre lo rivière jaune, c’est-à-dire qu'il fallait que je
couche deux nuits en chemin, i’ était pas question d'y penser.
J'ai dit à un nommé Philippe Guay qu'était ‘’cook’’, (on était deux
amis intimes, un petit homme comme moé, très intelligent p'is un
petit peu grouillant) j'ai dit:

‘Philippe, j'ai examiné le bout (e) des doigts de Joseph les
grands oreilles p'is j‘ai dit, j'en envie de l‘opérer. J'ai dit, i‘a
toutes les ongles comme des arcs-en-ciel. C'est toute du pu
qu’i’ a là, ça peut pas sortir cette affaire-là. Probablement
si c’était percé p‘is sorti, ça le soulagerait peut-être bi’n.
Moé, je va‘s mourir en chemin avec cet homme-là à l’enten-
dre crier. C’est toujours plein de bon sens . . .

I’ dit: ’T‘as un’ idée, une bonne idée, Simard.”

J'ai dit: ‘’T’as-tu un rasoir à bout carré? — ‘ '

I” dit: “Oui.”

“Bi‘n", j‘ai dit, “dans ce cas-là, je va’s aller me chercher de l’a-
cide borique, tu va’s me faire bouillir de l’eau, tu va‘s me donner
un beau vaisseau p'is du coton absorbant.”

J'arrive au comp et j'ai dit à Joseph les grand's oreilles: ‘’J‘ai un
remède à vous faire. Si vous voulez me laisser faire, on va l”’es-
sayer. Je va's vous percer un ongle, on va voir ce que i‘a en-des-
sous.”

“Ce que tu voudras. Coupe-moé les deux poignets si tu veux.”

On l‘’arrange sur la grand’ table du grand camp des hommes. |’ a-
vait encore une vingtaine d’homme quétaient là, ça prend la porte
pis ça sen va. | en restait un, un petit Girard, Paul, le Girard à
François, le frère de René icitte-là.

—"Moé,i’ dit, "je va's rester avec toé, Eugène. Je suis capa-
ble de le tenir.”

Alors, je me mets à la besogne. Je commence à lui percer un
ongle p‘is à un moment donné, je suis rendu sour l‘ongle p’is
psst, ça fiche en l‘’air ça. Je pesé p'is je pése.

—"Ah! Que tu me fais don’ du bien, que tu me fais don’ du bien.”

—"Oui, ça fait du bien?” Je passe les dix ongles p'is j'y crève
tout ga. J‘ sour’ tout (e) le mauvais bi’n nettoyé. Et j'y bande
les deux mains et je retourne à la cookerie commeon dit p'is je
va‘s chercher un beau grand bol de café sucré avec du lait de-
dans, un queuque chose qui tient une patate-p'is je donne ça à
mon Joseph les grand’s oreilles p’is i’ ste couche dans son bède.
Ça s'est faité le matin ga, p'is le soir, je l'ai réveillé à huit
heures, je pensais qu'il était pour mourir. J'ai dit: “Il” va mou-
rir endormi.” P'is j'y redonne encore un bon lavementp'is je te
le ponce encore au café. J'ai guéri Joseph les grand's oreilles.
Quatre jours après, i’ s’en allait conduire ses hommes p'is i’ me
remerciait, i’ pleurait, pis là, mon Dieu seigneur, i‘ avait pas

dhomme comme moé naturellement. Je lui avait sauvé la vie.‘

Ces conditions aseptiques sont ahurissantes. Unfait demeu-
re: pour l’homme des bois, la forêt n'a pas été un enclos, un cer-
cle qui étreint et qui tue. Par l'usage de sens adaptés, par l’exer-
cice d’une intelligence dontl’instinct de vie lui-même a comman-
dé les perceptions, ce forestier a pénétré sa forêt et fait société
avec elle. || est allé jusqu’au coeur de cette substance ligneuse
au point d'éprouver-pour elle “une vré’’ passion, “une vré’’ mala-
die.

Cette situation vitale de l'âme forestière au milieu des choses
dela nature o fait du coureur de bois un être accordé à un milieu
selon le principe de vie énoncé jadis par Montaigne:

“Nous ne saurions faillir à suivre la Nature; le souverain
précepte est de se conformer à elle; il y a là tout un
art de vivre .. . ‘

Le Mauricten Médical
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Daniel Johnson n’aura ja-

mais été aussi grand que

depuis sa mort.

Du temps qu’il vivait, se

mélant aux hommes et
poursuivant son chemin

sans tapage, y mettant

l’énergie qu’il fallait, nom-
bre de gens s’évertuaient à
le minimiser et rapetisser,

quelques-uns à le ridiculi-
ser, voyant en lui une tête

enflée.
On connaît le mot de ses

adversaires politiques, en
la période qui précéda son
accession à la direction de

l’Union nationale:
—I1 est ou il sera (selon

l’époque), un excellent chef
de l’Opposition, mais per-
sonne ne saurait le voir

dans la peau d’un premier
ministre. ;

.

Roger Champoux
Editorialiste en chef & La Presse

Spc
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CE DANIEL JOHNSON QUI
FUT MAL CONNU -

Il devint pourtant pre-
raier ministre, malgré ceux-

là qui lui souhaitaient le
pire et davantage, et il ad-

ministra le Québec avec un

sérieux, une habileté, un
doigté qu’on lui refusa, en
certains milieux, jusqu’à

son dernier jour.

Il devint et mourut pre-
mier ministre, laissant le
souvenir d’un des hommes
les plus effectifs que notre

province ait connus.
Souvenir qui n’est pas

propre qu’à ses compatrio-
tes, mais que l’on retrouve
aux quatre coins du pays

et à l’étranger.
En quelques années, il

avait réussi à faire accep-
ter ses plus solides idées
par quelques-uns de ses col-
lègues d’autres provinces

mes confrères et m

-— ce qui n’était pas une

mince victoire.
* * x

On aura enfin rendu jus-
tice à cet homme qui, jeu-

ne avocat élu député du
comté de Bagot à l’Assem-

blée législative de Québec,

il y a vingt-deux ans, par-
vint en ce laps de temps à

devenir secrétaire parle-
mentaire puis ministre du

cabinet Duplessis, chef de
l'Union nationale, premier

ministre du Québec.

Pour peu qu’on retourne
en arrière, on a l’impres-

sion que Daniel Johnson
fut mal connu, aussi bien

de ses adversaires que de

certains de ses amis, ou de

courtisans.

C’est là ce que croit Jean-
Louis Laporte — et il n’a

 

 

pas tort — qui consacre à
son souvenir un ouvrage

d’une centaine de pages:
Daniel Johnson, cet incon-

nu. (1)

Son livre était écrit, pré-
facé par Roger Duhamel,

au moment du départ de

celui qui fut Daniel pour
un si grand nombre, et
l'auteur y ajouta une post-

face, due celle-là à Me AI-

ban Flamand, qui ne fut
pas toujours du même

bord que le chef disparu.
Celuici fut peut-être in-

connu dans une large me-
sure, mais les traits essen-
tiels de sa personnalité se
dégagent peu à peu avec
les années, encore que le

recul à son sujet ne soit pas
assez prononcé pour qu’on

puisse porter sur lui un ju-

 

Ecrire en vitesse tous les jours n’est pas chose facile et l’on
conçoit que les journalistes commettent des fautes. Cependant,

pi, nous nous ‘efforçons d'écrire une langue
correcte, car bien parler et bien écrire c'est se respat € ecte

. respecter ceux à qui l'on s'adresse. pecter et

Soyons fiers d'être francophones et de parlerla | i
un des plus parfaits instruments de la ponsés. angue qui est

PARLONS LE FRANCAIS INTERNATIONAL
Ce message vous est présenté parles organes d'information du Canada français

gement définitif,
Celui-ci fut peut-être in.

qui viendront, et ne le ver.
ront pas dans la même
perspective que ceux;
qui, à quelque titre, furent
proches de lui.

Il reste que Daniel John-
son est de ceux qui appar-

tiennent à l’histoire.
* x x

Il était homme de juge-
ment et voyait clair.

Dès 1943, il disait à peu
près ceci: “Nos plus grands
adversaires sont les gens
de Toronto, mais je ne se-
rais pas surpris qu'ils de-
viennent nos défenseurs et
nos alliés, dans vingt ou
trente ans.”
Jean-Louis Laporte, qui

connut Johnson à l’univer-
sité et l’accompagna sou-
vent dans la vie, à titre de
journaliste, le montre dans

sa montée graduelle, s’y
préparant par un labeur
intense, une activité pre-

nant de multiples formes.

Il savait travailler, aussi

bien que s’amuser, et la
moindre manifestation lui
fournissait l’occasion de

s’imposer, sans qu’il y pa-
rût, un peu plus chaque
jour.

Il faut reconnaître qu'il
était doué, plein de ressour-

ces, ne manquait pas d'hu-
mour, avait l’art unique

d’arrondir les coins, ne
boudait jamais l’adversaire
d’un moment, qui pouvait

être le collaborateur de de-
main,

Il avait de la souplesse et

savait être retors, il déce-

lait vite les mobiles autour

de lui, jugeait vite des

idées et des hommes, s'in-
dignait des naïvetés au-

tour de lui sans le laisser

voir, pour ne s’aliéner per-
sonne et surveiller mieux

ceux qui le méritaient.
Il avait surtout le souri-

re, même dans les circons-
. tances qui ne le justifiaient

pas, et ce fut là le secret
de sa force, qui trahissait
l'optimisme raisonné qui
était en lui.

Ses qualités, il les tenait
de sa double ascendance
ethnique,. qui lui permit
d’étre le plus sympathique
des Canadiens frangais sans

pour cela perdre le charme
souvent enjôleur des Ir-
landais.

L'Illettré

(1) - Editions Beauchemin.
 
+



Dans la civilisation occi-

dentale, il faut distinguer

ce que Pie XII nommait

les vraies valeurs, et d’au-

tre part les fruits aberrants

que la liberté humaine et

Ja malice humaine ont tirés

de ces valeurs devenues

folles. Le laïcisme, le tota-

litarisme, le marxisme sont

des phénomènes occiden-

taux. et même des hérésies

chrétiennes: ils sont une

catégorie d’hérésies chré-

tiennes nées au sein de la
civilisation occidentale et

qui n’auraient pu naître
ailleurs; et ce sont les con-

4 testations internes de la ci-
vilisation occidentale qui

se sont étendues au monde

entier. et qui ont produit

ce type nouveau de barba-

J re, qui est le barbare chre-

1 tien.

 

assurent que

intérét a
Ceux qui

l'Eglise aurait

considérer la civilisation

occidentale comme un
poids mort a rejeter, afin

d'être plus apte à l’évangé-
lisation des autres peuples,
se séparent de Pie XII qui
demandait au contraire

d'étendre à ces peuples,
les vraies valeurs de l’Eu-

4 rope et de l’Occident (Mes-
| sage de Noël 1955). Mais

en outre, mais surtout,

§ nous le voyons aujourd’hui,

ce n’est plus exactement
l'Evangile qu’ils veulent

leur apporter.

Quant à nous, nés ici et
fils de cette civilisation oc-
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La civilisation

occidentale
cidentale, conscients de lui
devoir, par la médiation de
notre patrie française, le
tout de nous-mêmes et
d’abord, s’il existe, le meil-

leur, nous n’avons ni le dé-
sir ni le droit de la répu-
dier . .. Nous gardons la

mémoire et le culte de ceux
qui ont fait de cette terre,
une terre chrétienne, et

nous avons le dessein de
vivre et de mourir dans la

fidélité à l’esprit et à la ci-
vilisation de sainte Clotil-

de, de sainte Geneviève, de

saint Louis, de sainté Jean-

ne d’Are, de saint Vincent

de Paul, de sainte Berna-

dette, du saint Curé d’Ars,
de sainte Thérèse de l’En-
fant-Jésus. Nous sommes et

nous voulons être de cette

race spirituelle, de ce sang

spirituel, de cet instinet
spirituel, participant dans
la mesure qu’il plaît à

Dieu, et dans la mesure

que permet notre faiblesse,
à cette grâce des Saints et
des Saintes de France, qui

s’incarne pour chacun de
nous dans le visage de no-
tre mère sur notre enfan-
ce, dans la droiture de no-

tre père, dans la mémoire
des pères et des mères de
nos père et mère, par qui
nous sont venues à nous la
révélation de l’humble fi-

délité au devoir de chaque
jour, la confiance dans le

Coeur-de Jésus, la pratique

du chapelet, et une certai-
“ne manière de marcher

dans la vie.

Ces choses surhumaines

ont pour chacun de nous

un visage humain, une ten-

dresse héritée, une espé-
rance transmise ici et non

ailleurs, marque d’un pay-

sage, d’un cimetière à côté

d’une église, d’un Calvaire

au bord de la route, et de
la courbe d’un coteau se

détachant sur le ciel. Le

devoir d'impiété n’a pas
encore été promulgué; le.

serait-il la promulgation
serait nulle de plein droit.

JEAN MADIRAN
(Extrait de L'Hérésie du XXe
siècle, Paris, 1969, p. 83-7
passim).
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Quand on perd
la tétel..
Comme citoyen de Trois-Ri-

vières comme catholique
croyant et pratiquant, comme
prêtre, comme ancien supé-
rieur du Grand Séminaire,
avec véhémence je proteste
contre l'odieuse farce que des
jeunes écervelés ont accomplie
au grand jour, vendredi der-
nier dans notre ville,

Je suis profondément indi-
gné, humilié, que des ‘jeunes
gens de chez nous, qu’on dit
être du Centre des Etudes Uni-
versitaires, se soient livrés à
cette basse et profanatoire
mascarade. Des enfants bien
élevés n’auraient pas fait cela.
Que des ennemis de la religion
s’y soient livrés on aurait dit:
ils font leur misérable mé-
tier!... Mais que des fils de nos
familles catholiques y aient
perdu la tête à ce point, c’est
assez inexplicable! Mais c’est
révélateur!..,
—“Tls voulaient s’amuser et

amuser les gens”, dira-t-on!.….
—Si ces jeunes — je suppose

qu’ils sont baptisés — sortis
hier de ‘‘nos collèges” dénotent
autant de légèreté d’esprit et
de bêtise, ils font mieux de re-
tourner chez eux. pour appren-
dre à gagner leur vie! Mais ils
mériteraient avant de partir,
de recevoir une ‘bonne fessée”
par le Chef de Police lui-mê-
mel...
Leur vilaine mascarade

n'avait pas même le mérite de
comporter quelque finessel...
Quand des jeunes, qui se ré-
clament d’être étudiants uni-
versitaires! — le sont-ils vrai-
ment? — ne savent pas dis-
tinguer le profane, du sacré,
la finesse de la bêtise le bon
goût du malséant… que pou-
vons-nous attendre de ces qué-
mandeurs de bourses, de con-
gés, de plaisirs frelatés, de vie
au crochet de la société?…
Le malheur, c’est que le

grand nombre de bons dispa-
raît au moment où le petit
groupe des crieurs et des me-
neurs sans vergogne donnent
l’impression d'agir au nom de
tous.

Souhaitons que le bon sess
au moins, sinon l’esprit chré-
tien, prenne le dessus sur le
plan scolaire!

J. C. Beaumier, Ptre

® Une seule bonne noix de
coco contient autant de protéi-
nes qu’un quart de livre de bif-
teck, et un seul cocotier suffi-
rait presque à nourrir un hom-
me sa vie durant. Décrivant le
cocotier, aussi appelé “arbre de
vie”, Sélection du Reader’s Di-
gest de janvier le compare à
un supermarché aux douze ré-
coltes et aux mille usages. On
consomme chaque année dans
le monde environ 25 milliards
de noix de coco.

Niagara étincelant—Les chutes du Niagara pendant
les mois d’hiver semblent avoir été spécialement con-
çues pourles photographes. Le gel des embruns sur les
arbres voisins servent de toile de fond pour les chutes
côté américain. Une documentation gratuite peut être
obtenue auprès du Département INB des Chambres
de Commerce de Niagara Falls, Canada ou de Niagara
Falls, USA.

 
 

Les 10 meilleurs compteurs de tous les temps N.H.L.

au 11 février 1969 (saisons régulières)

P.J. Buts Assists Points

1—Gordie Howe 1527 717 939 1651

2—Jean Béliveau 975 465 620 1080

3—Alex Delvecchio 1218 369 630 989

4—Maurice Richard 978 544 421 965

5—Andy Babgathe 993 334 595 929

6—Bobby Hull 800 449 413 862

7—Ted Lindsay 1068 379 472 851

8—Lconard Red Kelly 1316 281 542 823

9—Bernard Geoffrion 883 393 429 822

10—Henri Richard 870 283 490 718
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Dites...

njour!
ça ne coûterien et ça fait plaisir

!

GOUVERNEMENT DU QUÉBEC
ministère du tourisme, de la chasse et de la pêche
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En potinant
La destruction de Mont-

réal est commencée. Des
bombes éclatent chaque
jour, causant pour des mil-
lions de dollars de dégats. .
Des saboteurs sont à l'oeu-
vre. Qui sont-ils? Probable-
ment des grévistes ou des
contestataires qui ont mal
tourné. || est temps que
l'autorité se réveille, prenne
l'affaire en mains et décide
de sévir. C'est bien beau
cette vie de hippie qui de-
vient à la mode chez nous.
Mais il faut voir à quoi nous
condamne la pratique de ces
moeurs psychédéliques. Sans
doute à la dépossession, ou
chômage, à la pauvreté. Car
n‘allons pas nous imaginer
que notre vie économique
n’est pas déjà mortellement
touchée, à la suite de ces
attentats et de ces destruc-
tions massives. Allons, il est
temps de réagir, de retrou-
ver la pratique de certaines
vertus, le goût du travail et
le sens de l’action positive,

e

Parmi les coutumes qui s’en

vont, celle du creusage des ri-

goles n’est pas la moins dom-

mageable . . . aux finances mu-

nicipales. L'eau stagne le long

des trottoirs, rendant friables

les bords de la chaussée que

bossue la gelée. L'’asphalte de

nos rues est déjà dans un triste

état. On aurait pu éviter pa-

reille détérioration si on avait

libéré les puisards et accéléré

ainsi le séchage des rues.

©

Les frasques carnavalesques

des étudiants du C.E.U. ont at-

teint un sommet, cette année.

Bientôt, la police deviendra

impuissante à les contrôler.

e

Prompt rétablissement au

vaillant ministre du Travail,

l'hon. Maurice Bellemare! En

voilà un qui se surméne devuis

longtemps, sous prétexte qu'il a

une robuste constitution. S'il a

maintenant quelques ulcères, il

ne doit pas s’en surprendre. La

nature finit par se venger un

brin des mauvais traitements

qu'on lui inflige. Maurice, lais-

se remonter un peu la pédale,

pour garder ton moteur en bon

état.

©

Les fédéralistes actuels sont

de grands canadiens qui sont

antiquébécois. Des gars comme

Gérard Pelletier ne sont guère

à l'aise dans ce club resté vic-
torien. -

©

Les provinces ont besoin

d'argent, le saviez-vous à Ot-

tawa? Au lieu de dilapider les

fonds canadiens avec des ma-

nières de grands seigneurs, ne

taxez pas tant et permettez aux

provinces de taxer davantage,

car ce sont elles, avec leurs

énormes responsabilités, qui

manquent d'argent et vous, du

fédéral, qui en avez trop. Au-

trement, n'entendez rien et

prélevez encore plus d'argent.

Alors ces provinces trouble-

fête vous céderont de leurs ju-

ridictions tant convoitées des
centralisateurs.

©

Aux journées d'Ottawa, tou-

Jours spécieux, Trudeau a été

Insaisissable, mais la meute des

téclamants l'avait quand même

à la trace. Le masque décidé

de M. Dozois n'annonçait pas

la rigolade.

e

On annonce des vitesses sou-

tenues de 125 et même 160 à

l'heure d'ici quelques années

sur certaines autoroutes. Voilà

une perspective qui va réjouir

nos grands “poileux”!

®

It n'y a vraiment plus de

petits coins tranquilles dans no-

tre gros bourg provincial. Par-

tout où l’on voudrait s’isoler

LE BIEN PUBLIC

un peu, pour regarder naître le

printemps, toujours des voitu-

res qui passent en trombe, qui

stoppent ou qui démarrent en

tout sens, provoquant sur nos

nerfs plus de nervosité que de

détente. Autrefois, le prin-

temps trifluvien avait un char-

me qu'il n’a plus. La machine

brutale, symbole d'exigences

constantes, l’a contraint de

faire son boulot qui est de fon-

dre neige et glace sans plus.

e

On ‘dit que Rodolphe Du-

guay devient un peintre à la

mode. Montréal le découvre

enfin. La cote de ses tableaux

offerts dans les meilleures ga-

leries ne cesse de monter. Ce

n’est que normal: l’artiste nico-

létain au métier si personnel

reste un des grands de la pein-

ture canadienne.

©

Le Foetus (C.E.U.) et l'En-

gagé (Normale M.-L. Duplessis)

sont des journaux étudiants de

facture très originale où parais-

sent articles et caricatures de

belle venue. |ls exercent tous

deux une indiscutable influence

dans les affaires de notre ville.

Même si nous ne sommes pas

toujours d'accord avec leurs

avancés, il faut reconnaître

qu'ils sont redigés avec talent

et présentés avec un indéniable

souci d'originalité.

©

Que dire aussi du ‘‘Rallie-

ment”,. organe de l'association

La publicité vous informe
de ce qui est nouveau.Vous jugez...

votre
bon sens
fait le reste
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des Anciens du Séminaire, C’est
une revue de grande classe qui
dépasse de beaucoup les préog.
cupations des bulletins d'ing;.
tutions. Nous y relevons |a col.
laboration fidèle de chroni.
queurs à la plus aimable fan.
taisie. Nous songeons à M

l'abbé Marcotte, dont la prose

est si élégante et si nourris,
et à M. l'abbé Hermann Plante
aux observations toujours si
justes sur le monde étudiant,
L’animateur de cette revue, M,
l’abbé Bilodeau s'avère le digne
successeur de Mgr Tessier à ja
direction. Nous pensons que la
vaillante petite revue vit pré.
sentement ses plus belles an.
nées, après l'impulsion que lui
donna son fondateur.

 


